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JOURNAL

D'HYGIENE POPULAIRE
ORGANE OFFICIEL DE LA SOCIETE D'IIYGIEE DE LA PROYIGE D2 QUEBEe.

VOL. I. MONTRÉAL, 15 JANVIER 1885. No. 17.

HYGIÈNE DE L'OUVRIER.
A. VIS.

Si de fous les biens la santé est le plus
Toute personne qui renvoie un journal précieux, elle a un double prix pour celui

est tenue d'en payer les arrérages qu'elle qui demande au travail de chaque jour le
doit sur abonnement, ou autrement, l'édi- pain uécessaire à sa famille, et comme
teur peut continuer à le lui envoyer jus- c'est le travail de l'ouvrier qui fait la for-
qu'à ce qu'elle ait payé le tout (décision tunu d'une nation c'est de lui que l'on doit
judiciaire). s'o3cuper tout d'abord, quand on parle

MM. les abonnés sont priés de donner d'hygiène.
à l'Administateur avis de leur change- L'ouv rier a toujours besoin de ses bras,
ment de résidence et d'avertir immédiate- il lui faut une santé à toute épreuve car la
ment s'il survenait quelque retard dans moinIre incapacité de travail l'expose à
la réception ou quelqu'erreur dans l'adres- -urir de faim.

se du journal. Il est triste d'êbre obligé de l'avouer

les manuscrits acceptés sont la pro- i mais pour le patrou l'ouvrier est upe

priété au journa, machine, une force qu'il nourrit t ant
Sau journa l est de qu'elle fonetionne et peut produire; hors

L'Abonneraent au journal est de $1. 50 de là, il n'est plus rien pour lui.par année, payable d'avance. Ce montant i q Malade, ils l'abandounent, dit Michel
peut-être remis par lettre à l'adresse :Lévy en parlant des patrons -guéri, ils ne
)r J, I. Desroches, No 189 rue Amherst, le reprennent pas, parce qu'ils ont disposé

Oa Boite 202, Bureau de Poste Mort- de son emploi; et quand la vieillesse a

Les conditions d'annonces se réglent de
V4 à gré. Pour toute information s'adres-
$er au Dr J. M. Beausoleil, No 66 rue,
&,1Denis, ou BoÎte 2027, Bureau de Poste
kontréal.

"WToutes communications concernant
ladministration et la rédaction doivent
ý11eadressées : JOURNAL D'HYGIÈNE Povt-
tAIE, Boite 2027, P. O., Montréal."SR

rendu son bras plus faible sa main moins
habile et son travail plus lent, le salaire
baisse à mesure que ses besoins augmen-
tent.

C'est la dure loi à laquelle il faut qu'il
se soumettre.

On a si bien compris l'importance de
la place qu'occupe l'ouvrier dans la socié-
té qe les hommes d'état, qui savent que
dans ses moments de colère il peut d'un
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coup d'épaule renvers3er un trônie, Ont tou- lui CG q't'il lui faut pour'se remettre do
joursi reuherehéIi les moyuný d*4mmé1iot-r ses faitiguLs et reprendre de nouvelles forces
son sort en occupant ses bras et en d-putr le travail du lendemain.
mnuant les causes de chomane. dPSon1 salaire ne lui permpt guère de

.Lc: philosophes utoupistcsont voulu par cliohir un !ogarncnt à sa guise. Il lui faut
duï3 ,ystèmýý; boiteux, souBIaae le travail prci.dre ce qu'il peut et pour lui la ques.
à 1'hsflutnçe trop despotique du capital tion du bon marché lui en fait forcémuent
et ý)oLt r*i5ub.i qu'a fi-ire dêraillr uti trop~ négliger d'autres et quand après Ven. des

gr4.rnd nombre de cerveaux mal équilibrés. r-chtr'chesq, il a fini par trouver trois ou
Los véritables amis de l'ouvrier loli quatre chambres trop petites et mal Mcai-

prêchent l'ordre, l'économie, la tempérance rées qu'on veut bien lui laisser pour un
et l'étude et par leurs excellents conseils prix encore trop élevé pour sa bourRe, il
arrivent à relever le moral, 'à réf'ormer le s'y installe tant biea que mual.
caractère et à faire taire en lui 'les sourdes L'air et la lumière y manquent, les Ca.
colères qui bou;llonnent toujours dan, '' binets d'aisance et les canaux sont défcc-
prit de ceux qi)i souffrent et qui luttent. tuuux, tout est mal bati, mal dispos6, niais

Tous ceux enfin qui s'occupent de il faut y vivre au moins un an.
îe.-livricr sont mus par un excellu i.t dc&e i n Au printemps suivant on recommence
0'. cuptudant maigre tous leurs cfforts, les jle transport chronique des meubles, le dé-
difficultés, g1randis,6ent toujours et le but ménagement ai sorbe le prix d'un mois
vers lequel on tendi semble s'éloigner à me- de loyer et la casse inévitable cOn Mange
sure que l'on croit avancer, autant. L'année Se compose donc généra.

La uause dc ces échecs est due à diffé- lemnent pour l'ouvrier de quatorze moiz d
rentes causes dont la prise en cons* dération loyer et bien qu'il s'en rende parfaitemeht
n'enitre pas dans lep attributiens de ce1 compte lui-même~ il comiprend qu',il nû
journail, mais il est un point que jc puis peut be Soustraire Ù, cct inconvenient.
étudier: la quezcticL de 'yin du loge- Chaque logem~ent a ses défliuti. ce sont
mnt de l'ouvrier, c'-ekt dire qlue je veux1 toujours les ib.èmcs et eoytz c'eran que le
m'occuper de l'amélioration de sa sante et chîffîc des dé~méLagcments est en rappoit
de bon bien-être. direct avec la mauvaise construction des

Il suffit de jeter un coup d'l ir les maisons.
atatibtiques du Bureau: de Santé pour; Toute ville où on démena-e beaucûtD
constater que les épidémies, les maladieq est mal bâtie.
et la mortaité font pluâ de ravagres danis o.tré .1 est sou.s ce rapport un 4 r'dt
les qurý.'r.rs habités par la population ou- modèle du genre d6f'ectueux. On Ién-ago
vriêre que dans les parties de la ville oe- beaucoup chez nous.
cupées par les classes plus aisées. Les proprié.adres qui sont toujours d'k.

Si on en demande la cause aux mèdu- cellents mathéma~ticiens et rit générace
ci. J, leur ràponse peut se résumer ainsi: menit un faible prononcé pour les grodIe

ttjd'ztéglomérat,.on de famnilles, manque vt.nus, deniaaidtnt à 'aîrchic.tue avant àe
d'ai etmauvis ogemnt.constriiire une maîson à quatre étages COD-

L'ouvrier après avoir travaillé pendant bien il peut faire entrer do logtmeit-anS
dix heures dans une fabrique où il respire un 'e espace qui hyglêniquemunt n'on duyrPJit 7
un a;r vicié par la fumée, la poussière et contenlir que deux. S'il arrive à q4at*6
des vapeurs délélèrao, ne trouve pas chez c'est un IhoLro sérieux, ruaiâ Li Pal! LEU
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P3rOlI Cestla êm' cose fout'S esque le chauffage dans nos maisons se f'ait
itaisons et logements à ba-s prix se rcssem- d'une manière déf'cicteuse et imparfaite.
bicot. e ne veux pas écrire un long article, mais

Où vice est commun -à bien de-i vilfrs, on quelques consiflératione légèrement nicienti-
l'a constaté en Europe depuis longtemps et iqesrntuisjcosaxltes

on a tudonie cherché à' le faire disparaître. du Journol d¶'lygèe
On a construit en Franco, dans eO but, Dans le beau pays que nous habitons,

dca cités ouvrière-1 et C'est ceý Hystèmne quel mais qui a 1'iýconvénîent de po.,séder six
y, désire vous exposer dans un autre ar- mois d'hiver, nous sommes bien obligés de
tiec afin de constater s'il est possible de nous renfermer dans nos demeures, et d'op-
l!ippliqner il Montréal, poser au froid incessant qui nous assiège

.Après avoir constaté le mual, il est logique une chaleur factice, que nous produisons
ùo-clirelier le remède. dans nos poiëles, au moyen de la combustion

LENLEDInU. tdu bois et du charbon. Ce procédé est
cinnu, très.-simple et ià la portée de tout le

U-IIAUI-'hGE ET VENTILATIO'N mordel. Mais ce que tout le mondc ne con-
nait pas, ce sont les phénomènes chimiques

Do 'Yroq e't nnmhreiux volumes ont été qui so produisent dans l'intérieur du poële
écissur leq questeo'sý dui eh-tuff,.ge et de et dont le rés.il1t~ pr, L-que -pour nous est

-'I§'Vgttlation. 0) sujet est si importatt I .. tle développement de la chaleur que nous
Malhoureusement la plupart des far£illes voulons obtenir. Il est prouývé dans la
bourgeoises et ouvrières ne se doutent pas1 science que rien ne se crée et rien ne se
qlle ces êtude-i son t nëce-sqaires à leur bien- perd dans la nature.
être. Il- en résulte pour elles de graves in-1 Ce morceau debois a disparu, il ne reste

Convniets.Souentfaut decese~nais plus qu'un peu de eendre,qu'est donc de..
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omnisndo gàiini il peut en faire con- sancot; utiles elles compromettent leur
tenir cinq, l'affaire sera faite. snéet azbrôègent Ie-r jouiro.

La constr-uctioni cst diinnée à un~ entre-1 Entrons dans une maison queleonquo
preneur qui vu le bon marché dc iza Sou- do nos ftiubourgs, que voyons-nons ? Ujnr

>i-nfait l'ouvraze à la 'hiable on Fe femmle pale et nerveuse, souffrant de porte
disant quo s-i ln chose est aceoptée0 par P'ar- d'appétit, do maux de tête, do- névralgies
ohiteetoc tout scra bicn, do toutes sortes; des enfant-; Maigres et

'Les prormiers loeataireq sèchent les souffreteux, dont le développement phiysi-

plattres et s'eaf'uient .1 la fonte dcs no.e que se fait pénibloment. Leurs membres
tous peroll'l do rhuma!ismoq. D'autrecsimtl- na'ont pas cette souplesse et cette fermeté
heureux les remplaicent et trouvent q-l que l'on remarque chez d'autres cnits.
rien n'eqt, silidp, qu'on étouffe. dans les La cause? La voici:
chnnibres, qui ressemblent -à des cages et Dans nos habitations l'air est vicié, ira-
qu'on n'y voit rien en plein midi. propre à la respiration. Et pourtant le 'boa

l'a famille quii hahte a,] Pareil logement lair, qqe le bon Dieu a faiù, est indispen8a-
ne peut avoir une bannc santé, la fo'mme hie à~ notre organisme au môme titre pour
s'y étiole le. enfants dcviennent r *aclîi- le moins 4uo la nourriture que nous pre-
tiques et le père s'y épuiRe, mais la fortune nl.us.
et.le ventre du propriétaire s'arrondissent Sians ie savoir, nous nous empoisonnons
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venu le reste? Le reste s'est combiné
avec l'oxigène de l'air et a donné naissance:
à plusieurs gaz dont les principaux sont:
de la vapeur d'eau, de l'acide carbonique
ot de l'oxide de carbone, Ce dernier est un
poison datugéroux

Ces gaz sont devenus une atmosphère
impropre à la combustion et à la respira-
tion. Plongé dans une telle atmosphère un
morceau de bois alluiné s'éteint, un animal
y meurt rapidement. Heureusement que·
les gaz s'échappent par la cheminée (si le
tirage est convenable) au fur et à mesure
qu'ils se produisent. Aui rement le feu fini-
rait par s'éteindre, et les gaz, résultant de
la combustion se répandraient dans la
maison.

Voilà néanmoins ce qui arrive fréquem-
ment lorsque vous avez l'imprudence de
former hermétiquemment la clef qui est
en arrière du poële. Vous arrêtez le tirage
et les gaz, n'ayant pas d'autre issue que la
porte du poële, en profitent pour se dëver-
ser dans les chambres.

Pendant que vous dormez pai-iblement,
cherehant dans le sommeil la réparation
des forces dépensées dans la journée, un
poison subtil s'intro:uit dans vos pon mons
et vous empoisonne tranquillement, vous
vous réveillez affaissé, la tête lourie, :sans
énergie pour recommencer votre travail
journalier. La mort ne vous a pas frappé
subitement, mais elle fait son oenvre d'une
manière insidieuse.

La conclusion de ceci est qu'il ne faut
jamais arrêter complètement le tirage de
vos poëles. 'Pour cela servei-vous de ces
clefs perfectionnées qui, tout en diminuant
le tirage, permettent suffisamment aux gaz
ae s'échapper par la cheminée.

Un autre inconvépient du chauffage par
le poële est de dessècher l'air, de le rendre
acre, irritant pour les voies respiratoires.

On y supplée facilement en plaçant sur-
le poële un vase r<mpli d'eau. La vapeur

de cet eau se répand dans les appartements
et rend à l'a* r l'humidité qui lui est né-
cossaire.

VENTILATION-1Il n'y a pas que ja com-
bustion du bois et du charbon qui produise
des gaz nuisibles à la santé. Les lampes
allumées absorbent beaucoup d'origène et
dégagent de l'acide carbonique. Nous
mêmes nous sommes autant de poêles, qui
consumons par notre respiration ce même
oxigène et exhalons de l'acide carbonique,
Joignez à cela les diverses émanations qui
se dégagent du corps et vons aurez une
idée de ce que peut être le matin l'air des
chambres à coucher. Il est donc érident
que l'on doit chasser cet air empesté et le
remplacer par un air nouveau venant du
dehors.

Le matin ouvrez vos fénêtres et faites
une bonne provision d'air pur.

L'unique danger de cette ventilation
est le changement brusque de la tempéra-
ture. Vous éviterez ce danger en vous ré.
fugiant, pendaut ce laps de temps, dansun
appartement plus chaud. lequel plus tard
doit être aéré à son tour.

Je parle ici pour les personnes qui n'ont
pas l'avantage de posséder de bonnes et
grandes maisons où, par des systèmes per-
feetionnés la ventilation se fait continuelle-
ment la nuit comme le jour Fans refroidis-
sement sensible de la température. Ceux
qui ont de la fortune ne sont pas à plain-
dre. Mais le pauvre ouvrier, qui se voit
obligé d'deonomiser eu ze logeant dans une
maison trop étroite, a besoin de suivre
scrupuleusement les règles de l'hygiène.

Dans n'importe quello habitation il se-
rait facile de produire une ventilation con-
venable au moyen d'une ouvertute.prati-
quée à la cheminée. C'est d'ailleurs ce qui
se pratique dans un grand nombre de mai-
sons. Il y a dans taus les magasins de fer
de-petits appareils très peu çonteux qui se
vendent à cet effet.

JOURNAL D'HYGIÈNE POPULAIRE.200
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Dans la construction des nouve.les bât- Ainsi done, accordons à cette maladie
tisses, le conseil d hygiène de la cité poui- toute l'attention que sa gravité reclame.
rait exiger cette amlelioration. Ce serait
autant d'obtenu en attendant mieux.

N. FAVRn, M. D. LA. VINDE QUE NOUS MANGENS.--Au
moment où l'attention publiqne est vive-

Par m-uonts; et par vaux- ment attirée sur les questions d'hygiène et
sur une organisation des services de la

LA ROUGEOLE.--Drpuis plusieurs se- santé publique, nous trouvonsbon de xap-
maines la populatian infantile de Montréal peler l'importance d'une inspection con-
subit les ateintes d'une grave épidémie pétente de la viande que nous mangeons.
de rougeole. Cettp maladie est éminem- Trèssouvent on conduit àla boucherie des
ment contagiouse par le mucus nasal, les animaux d'une maigreur remarquable. Il
larmes, le tang et la desquamation épi- y a quelques jours, je voyais une de ces
dermique qui dont enent le microbe Ou bêtes que l'on conduisait à l'abatage,
ferment inoculable. Elle est généra:ement dont l'extrême maigreur révêlait une ma-
regardée comme u %e maladie de l'enfance, ladie encore existante ou nouvellement
m'lis elle s'attaque ausbi aux adultes chez éteinte. Où étaient les principes nutritifs,
qui lusicurs épi.lemies ont déjà été si- que plusieurs d'entre nous on.t certainement
gnalées dans le siècle présent. Comme la demandé a la viande de cet animal? A
variole, la rougeole prend une gravité par- quel danger une pareille viande n'a-t-
ticulière quand on n'invoque pas l'hygiène elle pas exposé? Une viande imprope
pour la. combattre. infectée de germes morbigènes assujettie

Parmi nos populations, il y a une erreur peut être trop souvent notre être à l'em-
regretablement répandue tendant à faire pire tyrannique de l'ennemi de notre santé.
croire que la reugeole est une maladie sans N'oublions pas qua pour xéparer les per-
gravit é et que toi t le monde doit avoir su- tes incessantes de notre-organisme il nous
bie. Bien qu'ei:e se promène un peu par- faut un aliment riche en matières nutri-
tout, elle semble préférer notre pays et tives.
ses saisons humides et froides. Aussi par- Un boucher, me disait, 'autre jour,
mi nous, la rougeole est une affection re- que la viande de boeuf trop maigre pour
doutable qui réclame la surveillance du être offerte en vente, servait à préparer
médecin et les soins hygièniques. Ces pré- du thé de bouf. Déplorable état de chose
ceptes d'hygiène consistent dans l'isole- n'est-ce pas? Le pauvre malade qui, plus
ment du nialade qui doit être soumis a une que tout autre, a besoin de réparer son
temperature de 20 à 22 lógres centi- organisme défaillant, de faire reluire en lui
grades. Durant la disparition normale de cette précieuse étincelle de l'exibtence déjà
l'éruption, l'alimentation ddit être lente- voilée par la perte de la santé, conment
ment gradue:le. Après toutes les pbases trouverait-il danz cette préparation ali-
de la maladie, en dehors de la saison des mentaire, la vie*qu'il demande à sa diges-
chaleurs, un séjour de quatre à ciaq se- tion d'un pareil aliment ?
maines, à l'abri de l'air extérieur, est reguis MM. les édiles de Montréal, il vous
souseine de se voir atteint par d'autres incombe donc de former un jury d'exa-
maladies plus ou moins graves, souvent minateurs compétents pour la nomination.
mortelles. d'b.ommes instrqits et impartiaux, capa-
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bles de protéger la santé publique en assu-
rant la qualité de la viande que nous man-
geons.

Les Water.closets et l'exposition inter-
nationale d'bygiène tenue à Londres en
1884.

Comme vous le voyez, lecteurs, MM. les
Anglais attache une grande valeur à la
qualité des water-closets. Aussi un appel
avait été fait, sur ce sujet, plutôt peur ju-

ger de la valeur pratique que théorique.
Cent-vingts exposants avaient tout d'abord
répondu fièrement qu'ils étaient prêts à
subir les épreuves nécessaires. Mais peu
à peu lorsqu'on apprit avec quelle sévérité
les épreuves avaient été organisées, cin-
quante se répentirent de leur hardiesse et
abandonnèrent tout espoir de récompense.

Les 70 qui prirent part au tournoi ex-
périmental, virent vérifier par épreuve
tout les détails spécifiques de leur appa-
reil de water-closets, La forme de la eu-
vette, ovale ou ronde, etc ; sa longueur, sa
largeur, sa profondeur, son diamètre; la
distance entre le bord de la cuvette et le
niveau de l'eau. Puis il fallait cnstater
si la chasse d'eau nettoyait lien toutes les
parties de la cuvette. Une grande impor-
tance était attachée à cette partie de l'ex
amen. On procèda ensuite à la mesure de
la profondeur de l'eau retenue dans la cu-
vette et dans le siphon ou couvre vent eu
dessous d'elle, ainsi que la profondeur de
la courbe qui forme le -iphon. Mais la
phase véritablement critique de la lutte
était dans les questions suivantes: Com
bien d'eau employait-on pour chaque dé
charge et cette chasse d'eau produisait-ell
un effort satisfaisant?

C'est ici que plusieurs cabinets on-
échoué à cette épreuve. " Dans la cuvetti
même on mettait dix petites pommes, ut
morceau d'éponge et quatre feuilles dE

papier appuyées contre la paroi supérieure
et sèche de la cuvette et non mis dans
l'eau. Les cabinets qui ont donné les meil-
leurs résultats sont ceux de Doulton et de
Jennings, et il a fallu employer au moins
deux gallons d'eau pour obtenir les résul-
tats désîrés.

Description de ces deux cabinets : La
profondeur de l'eau diins la cuvette Doui-
ton, urinoire, cabinet et évier combinés,
était de deux pouces; Jennings, idem, un
pouce ou huit lignes. Profondeur du couvre
vent partie entrant dans l'eau, deux pouces
pour Doulton, un pouce trois lignes pour
Jennings. Diamètre de sortie, communi-
quant avec le tuyau de la chute de quatre
et cinq pouces, eau contenue dans la cu-
vette de trois pieds et demi. La chasse
d'eau pour nettoyer la euvette et le siphon
environ dix litres pour Doulton et Jennings
Les pommes, éponges papier, tout à passé
dans les deux cabinets dans l'e.pace de
sept à huit secondes.

Ces expériences comme on le voit, nous
donnent un bon moyen d'estimer un water
closet. C('eqt là une giosse q'lestion pour
une ville comme la nôtre avec son riche
aqlieduc. Nous pouvons avancer ici que la
plupart de nos water cloQets sont plus ou
moins défectueux et même qu'un grand
nombre sont dangereux pour la propaga-
tion des maladic.

Une ventilation active, déterminée par
une cheminée d'appel entrainant l'air vicié
vers le toit, est indispensable pour chaque
water-closet.

La question est importante, que chacun
de nous s'honore d'obéir aux lois3 de l'hy-
giène af.n d'assurer à son home, A son foyer
une vie calme et douce.

Dit J. .. Dysnoas.

JoultN.AL DRYGi:ýNE POPULAntE.202
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LES CANAUX

Los canaux de notre ville sont loin
d'étre excellents. En ma qualité d'etntre-
preneur de constructions, permettez-moi,
Messieurs les lédacteurs, de signaler quel-
ques défauts et de suggérer les moyens
d'y remédier.

Les canaux sont-ils bien faits ? Non et
malgré que uus ayons un inspecteur
compétent.

D'abord un grand nombre se font sans
sa surveillance, puis un grand nombre
aussi sans sa connaissance. C'est vous dire
que la plupart des canaux n'offrent pas de
garantie de salubrité requise, et sont pour
plus de moitié dans un très mauvais état.

Dans l'abondance de pluies qui nous
arrive à différents temps de l'année, et à la
fonte des neiges, des courants d'air in-
fecte pressés par la descente rapide des
eaux, cherche nécessairement une issue
que la défectuosité de nos canaux rend
fa-cile; elle se fait dans la cave de nos mai-
sons qui nous fournit ainsi la cause de
toutes les maladies contagieuses d'aujour-
d'hui, que nous n'avions pas autrefois.

Toute la ville se ressent de ces incon vé-
nients : la partie basse de la ville dans les
temps d'orage et de grands vents,-la
partie élevée 'aux temps de sécheresse.
Quels sont les moyens de remédier à ces
dangers ?

L'unique et puissant moyen c'est la
ventilatioo, afin de donner une ehsBuce aux.
gaz de s'échapper de leur prison. Cette
ventilation est facile: Construire à diffé-
rents endroits des principaux égouts, des
cheminées de hauteur suffisante, pour per-
mettre à ces gaz délétères de se dissiper
dans l'air au-dessus des habitations. Ne
craignons pas de faire des dépenses, en fa-
veur de la santé publique, pour nous. met-
tre à l'abri de la diphtérie et de la fièvre
typhoïde qui nou: déciment-incessamment.

La ville de Montréal est encore bien
jeune et bien petite, comparée aux grandes
villes des Etats-Unis et d'Europe. Consi-
dérant ce qu'elle sera plus tard, vu son ac-
croissement rapide, nous devons étudier et
mettre en pratique ce qui es. nécessaire
pour assurer la santé de-ses habitants. Ce
n'est pas en faisant de la statistique nior-
tuaire seulement que nous arriverons à
éloigner de nous la maladie, mais c'est en
combattant le mal î1sa source que nous.ob-
tiendrons ce résultat satisfaisant.

Ici nous suggérons au Conseil de Ville
d'accorder au Comité d'hygiène runici-
pal le contrôle exclusif dans l'exécution de
construction des canaux. De scrte que des
ouvriers compétents seraient une garantie
pour les propriétaires de voir leurs canaux
bien faits. Alors laresponsabilité inombant
le Bureau de Santé, ce qui exigerait pour
chacun de ces officiers une plus grande
somme de compétence.

Je désire beaucoup voir mettre en pra-
tique cet état de choses qui débarrasserait
les propriétaires des ennuis de certains lo-
cataires qui se servent du prétexte du
mauvais état des canaux pour-ne pas payer

;leur loyer ou abandonner leur logement.
-Permettez moi, lecteurs, de vous dire au

revoir, car je me propose venir plus
tard vous entretenir de la ventilation des
maisons et des water-closets.

F. BOISMENU.

L'ALIMENTION DU TRAVAILLEUR

Il n'y a en physiologie aucuu faitindif-
férent et les matières alimentaires selon
leur nature donnent à l'homme une som-
me de nutrition, qui ne peut être que la ra-
tion d'entretien de son éxistence ou
qui est à la fois une ration d'activité
et d'entretien. En physiologie Comme
en physique, la chaleur est l'origine du
mouvenant et du travail. Or, cela étant
connu, on a rechercné quelle était l'ali-
mentatiòn qui fournissait à l'homme le
plus. grande somme de force utilisable.
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On a reconnu que les substances albumi.. Mangon, ont besoin, par unité de poids,
noîdes ou protéïques la légumine des vé- d'une alimentation plus abondante que
gétaux, le gluten du.pain, l'albumino de les adultes. Il faut donc augmenter le
l'euf, la.caséine du lait, la fibrine du poids vrai des enfants dans une certaine
sang, la musculine, en un mot, la viande,, mesure va:îable avec leur âge pour avoir
était l'alimentation la plus nécessaire au le poids correspondant d'adulte. Les indi-
travailleur pour entretenir et réparer ses cations donnees à cet égard par les phy-
forces après la fatigue musculaire de la, siologistes et la composition des rations
journée. Or, au point de vue économique, prescrites dans les hospices d'enfants et
combien d'ouvriers ne donnent pas tout le dans les collèges m'ont servi pour établir,
travail qu'on en pourrait attendre, faute par intorpelation pour chaque ge, deux
d'une nourriture dont ils pourraient trans- coefficients: l'un relatif aux besoins de la
former la subtance en travail et en acti- consommation en cai one et l'autre rolati
vité I aux besoins de la consommation eu azote

On évalue la population du globe ter- En effectuant les calculs, on trouve que le
restre à environ 1391 millions d'individus poids total de la population ramené à l'état
L'Europe pour sa part, en possède un adulte est de ,1221,978,201 kilogrammes
peu plus do 300 millions. A de faibles ex- au point de vue de la consommation de
ceptions près, c'est la terre ou, mieux, le sol l'azote et de 2,095,886,031 kilogrammes
cultivé qui fournit les ressources néces- au point de vue de la consommation du
saires à: l'alimentation de cette immense caroott;. »
quantité d'êtres. Or, il est triste de remar- Le calc-l du poids du carbone et de l'a-
quer que, chez les nations les plus avan- zote coritunus dans les aliments consommés
cées, les travailleurs de la campagne, en France pendant une aunée donne les
ceux-là mêmes qui, en quelque sorte, pro. chiffres suivants:
duisent la matiére première de l'alimen- Carbone. 4,434,716,270 kilog.
tion commune, sont les moins bien Far- Azote........215724211 ?
tagés dans la distribution des richesses En divisant ceq chiffres par 365 jours
que leur pénible labeur arrache à la terre.
En d!autres termes, la ration alimentaire e e utesprlsnmrsqiepimEn tte e s l'habi atio e i nos nt ment le poids total de la population, onmoyenne de l'habitant de nos campagnes trouve enfin que la ration mojenne jour-est insuffisante. Elle n'est pas en rapport nalière par kilogramme vivant d'adulle
avec la quantité de travail que l'homme
pourrait et devrait fournir. A ce dernier
point de vue, le travail quotidien des ou- Carbone........... 5 1,797
vriers ruraux n'est pas économique. Azote...........O0 gr 280

Ces divers points ont été étudiés par M. clervé daupon a fait suivre ses re-
Hlervé Mangea à l'aide de statListiquesi sé-- cherches de quelque-, réflexions fort iudi-
vères, et de alcuils intéresu.nts. z. Hervé cieuses ques nous pre ens lc liberté de
Mangea a d'abord relevé le chiffre de la rapporter.
population en France et établi l. statis- « En calculant, comme je l'ai fait, dit-il,
tique de la production aisricole; pulis il a d'après un très grand nombre d'observa-
rapporté le poids'~ des aliments consommés Lions la composition élémentaire d la
a l'unité de poids vivant. Pour cela il a ration néestaire a i'entreien de l'homue,
évalué à l'aide de la table des poids selon qu'il accomplit un travail faibl e,
moyens par âge et par sexe dre-sée par Que- rnoicré ou três-aç-tîf, on reconnait, cýc la
telet leppoids total de la population, soit ration du cultivateur, composée comme
por l'époque étudiée, un milliard 771 on vient de le dre, est suffisante pour as-
1,2,951 kilogrammes. Pour donner- une sarer la production d'un travail assez mo-
-valeur plus exacte à bes ealculs, M, Hervé déré; mnais3 cette ration est insuffisante
Mangea a corrige ce chiffre dans une certainement pour produire nie quanti,
proportion en rapport avec la qantité plus considérable de travail.
considérable d'aliments qui et nécessaire he C'est donc à tort d'une manière guné.
à l'alimentation des enfants. ra e que l'on reproche à l'ouvrier rural le

« Les enfants, on effet, dit M. Hf ervé peu d'activité qu'il développe au travai
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t
et sa lenteur excessivo. En réalité, le
travail moyen dans nos campagnes est en
rapport avec l'alimentation moyenne. et la
tâche journalière, considérée dans son en-
semble, ne peut-être augmentée qu'en amé-
liorant la nourriture.

« Si l'on se rappelle, d'un autre côté,
que le travail utile produit par les aliments
croit beaucoup plus vite que Je poids con
sommé, on comprendra sans peine que
l'accroissement de la ration permet de di-
minuer le prix de revient de l'unité de
travail mécanique, c'est-à-dire la valeur
même des denrées agricoles dont.les frais
de main d'ouvre forment une part si con-
sidérable.

»Au point de vue de l'intérôt particu-
lier, tous ceux qui travaillent à la tâche
ou qui nourrissent à l'année les ouvriers
qu'ils emploient, trouveraient avantatge à
augmenter la ration moyenne ordinaire.
L'augmentation de la dépense de nourri-
ture serait bien vite plus que compensé,
par laccroissement du travail effectif.»

Au point de vue de l'intérêt général du
pays, l'amélioration de la nourriture du
travailleur s'impose comme une nécessité
de premier ordre que l'expérience et la
théorie indiquent également. Depuis la
révolution de 1789, la production agricole
de la France a crû plus rapidement que la
population. La ration moyenne a donc-
augmenté d'une manière très notable, et
le travail individuel a grandi en consé-
quence: c'est ce qui explique en partie
comment la population rurale, bien que
diminuée par l'emigration vers les villes
parvient aujourd'hui -à cultiver beaucoup
mieux qu'autr:fois une plus granle éten-
due de terrain.

Mais le progrès réaligé n'est pas encore
assez grand; la ration de l'ouvrier des
champs n'est pas assez abondante. Il faut
rechercher avec ardeur les moyens d'amé-
liorer les conditions actuelles de l'alimen-
tation publique. Augmenter la ration du
cultivateur, c'est augmenter sa puissance-
de travail, c'est-a-dire concourir à l'accrois-
sement de la -richesse et du bien-être du-
pays tout enti,-r. Le perfectionnement
incessant de notre agriculture permet
d'espérer, sous ce rapport, la realisation
prochaine de progrès importants.

Ces donsidérations sont d'une justesse j
absolue, par leur importance, par le but

qu'elles visent, par les preuves scientifi.
ques et màtérielles qu'elles présentent, elles

Ise rapprochentde.cette proposition -aémon-
trée par '.agrange dans son Essai d 'arith
métique politigue, à savoir que la propor.
tion des aliments végétaux aux aliments
animaux est la véritable mesure de la
richesse ou de la pauvreté des Etats.

A un autre point de vue, leslois de la
physiologie et les règles dell'hygiêne leur
apportent .un appui positif. Une seule rc-
marque seulement: -M. Hervé Mangon
dit: "la ration de l'ouvrrier des chainps
n'est pas assez abondante." Il conviendrait
peut-être mieux de dire qu'elle n'est pas
a ssez richeen principes nutritifs.

En France, à très-peu d'exceptions près,
ce n'est guère aujourd'hui la quantit 1 des
aliments qui fait défaut, mais bien leur
qualité, leur nature appropriée aux becoins
et à la dépense de force. Le malhenreu.
paysan linhousin qui, pour plat de résis-
tanep, n'a que des châtaignes -bouillies, en
absorbe autant que son estomac peut en
contenir; cette alimentation lo soutient;
elle entretient chez lui-un certain degré
de. force,-force lente, en quelque sorte
passive.:-mais elle ne-sau rait développer
en lui l'activité, l'énergie, la résistance au
travail qui- caractérisent l'habitant d'une
région plus favorisée. Il ne suffit done-pas
de remplir l'estomac, ce viscère qu'un an-
cien a appelé 'le père-de famille," il faut
lui donner des aliments de soutien, des
matériaux de reconstruction organique, en
un mot, des éléments de foren en rapport
avec le travail, c'est-à-dire la dépense.

On sait depuis longtemps que les indivi
dus soumis à un régime aliment-aire exclu-
sivement végétal pendant un certain temps
ou pendant tonte leur vie ne présentent
qu'un faible degré d.énergie musculaire.
Las traités de physiologie citent tous -l'ex-
emple bien connu des ouvriers des forges
du Tarn, nourris pendant longtemps avec
des denrées végétales. Pour cause-de fati-
,-e. ou de maddie, cheque ouvrier per-
diit on moyenne quinze journées de tra.
7a;il par année. En 1813, 1. Talabot
député de la Haute Vienne, prit la direc-
tion des forges. La viande devint la
partie principale du régime alimentaire.
Dès lors, la moyenne des joui-nées de 1ra-
vail perdues se réduisit à trois par an.

Relativement à la consommation de la

JOURNAL D'HYGIÈNE POPULAIRE. 26o



viande, qui eqt l'aliment de force par ex même de boueler le trou de serrure des
cellenco, une statistique. déjà ancienne
en verité, mais qui peut néan moins fournir portes de peur que la moindre bouffée d'air

un élément de comparaiqon, a montré pur 'sintroimîie dans leurs maisons ou
qu'en France la quantité de viande cou- dans leurs chambras à coucher. N'est-ce
sommée par jour et par individu était pas la vieille hérésie hygiénique, que l'air
d'une once et demie, en Angleterre de de la nuit'est nuisible, qui a fait explosion
quatre onces et demie; qu'aux Etats Unis et la plupart des chefs de f mille igno.
d'Amérique elle était plus considerablo ici,
encore et qu'enfin, d'une manière Lón- rent-ils que le pire poison à respirer est le
rale, elle était forte dans le-; villes que !produit de notre propre respiration, lors-
dans les compagnws, atteignant même dans I que nous dormons dans une chambre non
les grandes villes le double de la consoin- ventil-e. L'hiver dernier, nombre de visi-
mation moyenne.

L. consommation de la viande, selon teurs venus des Etats-Unis, après avoir
M. Levy, n'influe pas directement, comme vainement cherehé des chambres eonvcnn-
celle du blé, sur le mouvement de la popula- bîci m'ont dit: Chips pourquoi
tion ; mais son usage contribue à dévelop- t
per la force organique, la résistance aux
faligues du travail, et, par conséquent,
suivant que cette denrée entre plus ou qici on n'ouvre ni leq porte-i ni les fenê-
moins dans le régime des classes populaires, tres en hiver pour permttre à l'air pur dc
celles ci fourniront plus ou moins de mala- leur clinyit sain de pénétrer dans leurs
des ou de Jécès... En résumé, c'est dans de ures conme fo t les chefs dc fxniille
la nature plus ou moins azotée des ali-
ments qu'on trouve le signe et la mesure u u
de leur rouvoir nutritif De là l'inégalité on double le-i fénêtres, calfeutre les fentes
de la puissance réparatrice des doux gra-des portes, tout est fermé hrétiquement
des classes d'aliments vegétaux et ani' comme une cruche et voilà pourquoi leurs
maux.

L. DAROt oCutER. es ssentent -ainsi.
Si vous voulez éviter les fivre-, la

'ou îr clima s in de péérrdn er

Conps de griffe.

La fontreal 7zett, du 5 Janvier, con-
tient l'entrefilet suivant sign é, Chips.

«Qu'y-a-t-il donc de nuiible dans l'air

pur, qui donne et conperve la santé, que
la plupart des pères le famille le détes-
tent tant? Si quelqu'un rép -nd: - Mr.
Chips vous vous trampez ontièrement. Les
Canadiens, en 2é,éral, hommes et femmes,
aiment l'ar frais et pur comme le prouve
leur amour des exerci( eu extérieures et
leur habitude de sortir, soit par plaisir ou
par affaire, par une température froide et
orageuse." " Très birn, monsieur ou ma-
dame," répond Mr. Chips, si c'est le cas,
pourquoi vos gens ont-ils l'habitude de
calfeutrer les fentes des fenêtres et des
portes avec du papier et de la ouate et

dies infectiouses ventilez mieux vos mai-
sonz, respircz moins d'air impur et autant
d'air pur la nu:t que le jour. Voilà mon
opinion.

«Quel 1 ijoa d'instrument.........! oui et
très utile, souvent nécessaire.

C'est un thermomètre, il indique le
dégré a-tuel do la température. En hiver,
dan - un pays comme le nôtre, il rend de
précieux services tous les jburs. Ainsi par
ure ventilation convenable vous avez in-
troduit l'air extérieur pur, frais, souvent
vif et froid, dan- vos appartements, il ne
serait pas sage d'y laisser pénétrer vos en
fanti avant que le thermomètre, marque
une atmospbre tempérée, c'est à-dire soit
à cinquante cinq degrés. D'un autre côté,
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la chaleur s'est concentrée en quelques
heures dans votre maison, il n'est pas bon
d'y s'éjourner, le mercuro indiquera
que vous devez ventiler sans retard.

En général, une température variant
de cinquante cinq à soixante.cinq dégrés,
est ce que réclamo la prudence hygiènique.

Donc chaqrse maison devrait être four-
nie d'un ou p'.uaieurs de ces inbtruments.

* *

La craint ý du fléau qui a ravagé une
partie de l"urope, inspire aux popula-
tions de l'Amérique du Nord, la pen.ée
salutaire de se prémunir contre l'invasion
de ce terrible visiteur. Depuis six mois,
on n'entend parler que de conventions sa-
nitaires; elles ont tenu leurs assises à St.
Louis, à Toronto, à Washington. Quaran-
taines, égouts, ventilation, substances ali-
mentaires, tout est revenu sur le tapis, a
été remis en question, bouleversé, manié et
remanié.

L'horrible et formidable bibitte du cho.
léra, à formes variées de virgule, points
d'exclamation, d'interrogation a eté chlo
roformée, examin'ée, désinfectée, disséquée
et condamr.é. I>auvres microbes I on vous
les maltraite un brun I Tant pis, fallait pas
aller en Europe.

Il a été proposé, que l'importation de
cette haute nouveauté serait suspendue,

jusqu'à nouvel ordre.
Adopté à l'unanimité
Evidenment les microbes comptent peu

d'amis de ce coté de l'Atlantique.

Dans cette bonne Provinee de Québec,
on est plus difficile à émouvoir, à convertir.
Personne ne s'effraie, personne no bouge;

temps à autre, un cri d'alarme, mais de
concert, d'entente, d'union, point 1

* *

Avec la température que nous avons
depuis un mois, on peut s'attendre à tout.
L'hiver de 1885 n'est pas la saison des
plaisirs, hiems genialis du poëte; c'est un
temps d'ennui, de désoeuvrement. Ces
pluies constantes nous pénêtrent et nous
ramollissent.

L'absence des neiges éblouissantes nous
attriste et nous rend mélancoliques.

Avec cela et à cause de cela, le joyeux
carnaval est enfoncé pour tout de bon.

Nous n'aurons point dansé, sauté, pa-
tiné, glis.é, nous n'aurons pas pris nos
frar.es ébats de bruyante gaité d'autrefois,
et l e cholera va nous prendre bêatement en-
gourdis comme un ours dans un tronc
d'arbre.

*e

Avez-vous peur du choléra ? si oui,
vous ne perdez rien pour attendre, vous
serez certainement une de ses premières
victimes, on vertu de cet axiôme qui dit:
« la peur est le commencement du choléra »

Si non, mettez ordre à vos habitudos
mangez frugalement, buvez avec modéra-
tion, ménagez votre foie en n'abusant pas
des cock-tail, des hot-scotch et autres dou-
ceurs alcooliques.

Evitez la compagnie des microbes, ces
saligauds, recherchez l'air pur, la propreté
cette ennemi de la mort, enfin pressures
vos débiteurs et oubliez généreusement vos
créanciers.

*

Quel est le nombre approximatif des
médécins praticiens de la Puissanco du

on est dur à la détente. On se berce dans Canada ?
une molle indifférence, on semble croire Deux mille cinq cents.
que le choléra dédaignera de nous visiter. Autant que cela ?

Quelques voix isolées jettent bien de Oui, autant que cela, sans compter les

M
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magiciens.guérisseurs, dont la licence
n'a d'égale que l'ignorance profonde de
notre peuple.

Eh bien 1 mon bon, je vais te dire mon
secret: si les Canadiens connaissaient tant
soit peu les simples él-ments de l'hygiène
et les mettaient en pratique, ils donne
raient un congé permanent à ces grands
saigneurs ...... de bourses. Ils en délègue-
raient cinq cents, en Asie, auprès de leurs
Majestés, les microbes, pour les prier de ne
pas émigrer en Amérique. Leurs deux
mille confrères seraient livrés au Curé La-
belle avec mission spécia!e d'aller coloni-
ser les r4gions fertiles de la Rouge et de
la Lièvre.

Quels conservateurs nous sommes 1
Nous avons une eau abondante et pure,

le bain nous épouvante, nous conservons
notre crasse.

Nous avons de l'air pur, nous ne venti-
lons pas nos appartements, nous y conser-
vons et respirons un air vicié.

La propreté nous répugne, nous ne bru-
Ions pas nos déchets, nous ne les mettone

prendre et de mettre en pratique nos con-
soils nous répétons et tripétons :-Que
votre personne, que votre logis, que les dé-
pendances de vos maisons, que vos cabinets
d'aisance SOIENT PROPRES.

Sinon la diphtérie, la fièvre typhoïde et
le OOLÉRA seront nos htes..

Choisissons mais souvenons-nous. que de
notre choix dépend l'avenir de la généra-
tion qui nous succèdera.

J. GRIFFARD.

PRI1E OFFERTE AUX ABONNES

Qu'est-ce qu'un thermomêtre ?
C'est un instrument qui indig.e le dé-

gré actuel de température. Son utilité est
évidente : en un clin d'oil on peut appré-
cier si une chambre est à un dégré conve-
nable de tumpérature, Chaque logement
devrait en être pourvu.

point sur la rue, nous les accumulons dans 1OUt aVonne ancien OU nouveau, qui
nos cuisines ou dans nos cours-nous les nous fera ,arvenir d'ici au quinze Fé-
4onservons. vrier, le montant de -sa souscription an-

Nous conservons nos vidanges dans notre nuelle au Journal d'Hygiène Populaire,
voisinage immédiat. aura droit de rèclamer un de ces précieux

Ah1 Nons abusons avec une étrange 'instruments. Il n'aura qu'à présenter son
légèreté de la constitution robuste que
nous avons eue en partage 1 reçu à l'une des adresses suivantes:

Nous jouons d'une main aveuglement Dr. J. I. Desroches,
libérale, la belle santé que nos pères 189, rue Amherst.
nous ont léguée.

Quelle idée auront de nous noz descen- Dr. J. M. Beausoleil,

dants......?
Si toutefois, ils ont des idées saines, s'ils

ne sont pas des cretins confirmés, ils-croi-
ront que nous avons tout joué et que l'abru-
tissement est leur seul héritage.

A ceux qui sont ousceptibles de com-

66, rue St-Denis.

W. F. Daniel, Imp.
25, rue Ste-Thérèse.
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